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fiance que j*ai en vo?' bonnes prières, et j'espère

que vous ne me refuserez pas la grâce que vous
mites à tant d'autres. En achevant ces paroles,

il se lAva en baissant la tête; et la fausse Fatime
s'ava. ;a de son côté, mais en portant la main
sur un poignard qu'elle avait à sa ceinture sous
sa robe. Aladdin qui l'observait lui saisit la

main avant qu'elle l'eût tiré, et, en lui perçant
le cœur du sien, il la jette morte sur le plancher.
Mon cher époux, qu'avez-vous fait ? s'écria la

princesse dans sa surprise; vous avez tué la

sainte femme! Non, ma princesse, répondit
Aladdin sans s'émouvoir, je n'ai pas tué Fatime,
mais un scélérat qui allait m'assassiner, si je ne
l'eusse prévenu. C'est ce méchant homme que
TOUS voyez, ajouta-t-il en arrachant son voile,

qui a étranglé Fatime que vous avez cru regret-

ter en m'accusant de sa mort, et qui s'était dé-
guisé sous son habit pour me poignarder. Et
afin que vous le connaissiez mieux, il était frère

du magicien africain votre ravisseur. Aladdin
lui raconta ensuite par quelle voie il avait ap-
pris ces particularités, après quoi il fit enlever le

<;adavre.

C'est ainsi qu'Aladdin fut délivré de la persé-
cution des deux frères magiciens. Peu d'années
après, le sultan mourut dans uhe grande vieil-

fîesse. Comme il ne laissa pas d'enfants mâles, la
princesse Badroulboudour,en qualité; de légitime
héritière, lui succéda, et communiqua la puis-
sance suprême à Aladdin. Ils régnèrent ensem-
ble de longues années, ils laissèrent une illustra

postérité.
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